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Depuis ses débuts aux
"Vox", Jean Defrang
est devenu le projec-

tionniste le plus réputé
du Luxembourg. Sur-
tout à cause de ses
débuts aux côtés de
Fred Jung, ancien et
célébrissime directeur
de la Cinémathèque
luxembourgeoise.

JeanDefrangsurle
métierdeprojection-
nistedefilms: "Parle
passé, ilfallaittout
regarder, l'image, le
projecteur, cen'est
pluscommeça
aujourd'hui. Iln'ya
plusdegensquifont
çaavecleurcoeur."

AMondorf,dansleparc, ily
avait un cinéma - dommage,
qu'ilsaienttoutdémoli,là-bas
-oùJungallaittoujoursquand
ilsprojetaientunfilmqu'iln'a-
vait pas vu. Un soir, quand il
était là, l'opérateur a eu un
problème et il a eu recours à
un de mes collègues de
"Philips", Charles Wunsch,
aussi un fervent de cinéma.
Jung lui ademandé alors son
avissurunecinémathèque.Le
lendemain, Charles m'a
raconté ça à l'atelier et m'a
demandésijevoulaisyparti-
ciper.Finalement,onétaitune
dizaine à constituer une
a.s.b.l. qu'on a appelée la
"Cinémathèque de Luxem-
bourg". Il fallaitqu'ellesoitau
centre-ville.Laseulepossibi-
lité, c'était l'anciennesalledu
"Vox", fermée depuis long-
temps. Mais on pouvait la
louer aux Pères rédempto-
ristes, qui en étaient les pro-
priétaires. La paroisse euro-
péenne y organisait des
conférencesetlesamedisoir,
onyfaisaitmêmedesmesses!
Cettecohabitationaduréjus-
qu'à la fin des travaux dans
l'égliseàcôté.
Etcommentsesontpassés

les débuts de la Cinéma-
thèque?
La programmation de la

Cinémathèque de la Ville de
Luxembourgadébutéenjan-
vier1975,avecuneavant-pre-
mière, "Lisztomania" de Ken
Russell.Onacréélescartesde
membre - on pouvait donner
500 ou 1000 francs -, et on a
continué avec des classiques
français. Ensuite on a com-
mencéàjouerdesfilmsmuets
avec accompagnement au
piano.Lepianistedel'époque
étaitJohnnyGlesener, encore
un foudecinéma. Il ne regar-
daitjamaislesfilmsàl'avance,
ilmedemandaitjustedequoi
ils'agissait. Ilneluifallaitvoir
que les premières images
poursemettrededans.Quelle
bellepériode!
Au début, j'étais seul avec

Fred Jung pour la Cinéma-
thèque. Je travaillais chez
"Philips" et je faisais les pro-
jectionsunefoisparsemaine.
Plus tard, Fred Jung a été
nommécoordinateur culturel
parlaVilledeLuxembourg.La
Cinémathèque était encore
une a.s.b.l. privée et nous
savions que nous ne pourri-
onspastenir lecoupàlalon-
gue.IlfallaitquelaVilleoul'E-
tat la prenne en charge. Fred
Jungafaitunrapport. Encore
une fois, le secrétaire général
de la Ville était un fou de
cinémaetilatoutdesuiteété
d'accord. Un jour, il m'a dit:
"Tupourraisdevenirprojecti-
onniste pour de bon?" Et la
Villem'aengagécomme"aide
à la Cinémathèque". Je tou-
chais moins comme ouvrier
de laVille que chez "Philips".
Mais j'aimais tellement le
cinéma...

(Deuxièmepartiedel'inter-
view avec Jean Defrang, la
semaineprochaine ...)

Propos recueillisparPaca
RimbauHernández

En 1966, je suis passé au
cinéma"Cité",quiétaitlameil-
leuresalledelaville. Ilyavait
les meilleurs spectacles, les
meilleurs films, la technique
étaitaudernierpoint. Lepre-
mierfilmqu'ilsontjoué,c'était
"Cléopâtre".J'ysuisrestéplus
dedixans. Onafaitdes galas
avec les "Sovietexport films",
des films russes très impor-
tants comme "Guerre etPaix"
et "Les années de feu". Les
Russes venaient avec une
délégation. Il y avait toujours
une réception, vraiment à la
russe, avec de lavodka et ça
durait...Oh, làlà!Maisles"So-
viet export films" n'étaientun
succès que pendant la soirée
de gala. Après, la salle était
presquevide.
Pour d'autres films, c'était

différent. On a joué "Bonnie
and Clyde" pendant quatre
semaineset, lesweek-ends, la
salle de800 places était tou-
jours pleine. On a fait une
décorationadhoc.Onamisun
coffre-fortremplid'argentqui
endébordait,desmannequins
et une ancienne voiture. A
l'époque, tous les gens avec
lesquels j'ai travaillé aimaient
le cinéma. Parfois on faisait
des projections pour le
patron, pour 20 francs, pour
aller boire un coup après.
C'étaient des projections
privées pour voir les nou-
veaux films. Normalement ça
se passait au "TheYank", car
c'étaitsoncinémafavori.Ony
restaitjusqu'à3ou4heuresdu
matin.

woxx: Commentêtes-vous
devenuprojectionniste?
Jean Defrang: Aux débuts

des années 50, quand j'étais
gosse, il yavaitun cinémade
quartier à la Côte d'Eich, le
"Florida", oùl'onprojetaitdes
filmsd'action, comme"Zorro"
et j'y traînais tous les diman-
ches.Unjour - j'avaishuitans
-, j'ai voulu voir l'appareil de
projection et le propriétaire
du cinéma m'a autorisé à
retourner les petites bobines.
J'ai pucontinuer.Adixans, je
pouvais mettre les films dans
lesmachines.
Ensuite, quand j'étais à

l'école, tout le monde voulait
êtreemployédebanqueoude
laposte.Moi, çanem'intéres-
saitpas et, en 1961, jemesuis
présenté comme projection-
niste au cinéma "Vox" où j'ai
commencé mon métier
d'opérateur. En 1962, je me
suis présenté comme volon-
tairepour leservicemilitaire,
qui était obligatoire à l'épo-
que. J'ai fait lademandepour
aller à Diekirch, car dans la
caserneilyavaituncinémaoù
l'on projetait les mêmes films
qu'au "Vox". On m'a dit que
c'étaittroploindechez-moi.Il
y avait quatre casernes: à
Diekirch, au centre-ville, à
Capellen et àWalferdange. Et

moi, j'habite Weimerskirch.
Finalement, le chargé du
cinéma de la caserne de
Diekirch a écrit une lettre en
ma faveur et j'ai pu faire
l'armée au "Service de Loi-
sirs", àDiekirch.
Etparaprès?
Je suis sorti de l'armée en

janvier1964.J'aiétéembauché
au cinéma "The Yank", à la
place des Martyres, une salle
art-décotrèsjolie.Onyjouait
des films d'action. Ce jour-là,
c'était "Soliman le Magnifi-
que". Pendant cette période,
j'aifaitmonbrevet.Al'époque,
ilfallaitavoir21anspouravoir
le certificat d'opérateur de
cinéma,carc'estuntravailqui
exigeunegranderesponsabi-
lité. Commeil n'yavaitpasde
placeuse dans la salle et que
nous,delà-haut,nousvoyions
tout, il fallait faire attention,
par exemple, si un homme
importunaitune femme, ou si
quelqu'unavaittropbuetqu'il
commençait àgueuler ... Par-
fois, il fallait le sortir du
cinéma!
Pour mon père, le métier

d'opérateur de cinéma était
commecelui deforain. C'était
un travail pas sérieux, vous
travaillez jusqu'à minuit et le
matinvousrestezaulit ...

Les choses ont tellement
changé?
Aujourd'hui, les gens font

un boulot avec un horaire, ils
poussentunbouton,çatourne
toutseul, ilsneregardentplus
lefilm.Nousétionsobligésde
regarder toujours le film,
c'étaitun travail plusmanuel.
Il fallait changer les bobines
toutes les vingt minutes. Il
fallait régler les lanternes,
c'étaient des lumières de
charbonqu'il fallaitcontrôler,
parce que si elles s'éteignai-
ent, lasalleseretrouvaitdans
le noir et les gens sifflaient. Il
fallaittoutregarder, l'image, le
projecteur, ce n'est plus
commeçaaujourd'hui. Iln'ya
plus de gens qui font ça avec
leurcoeur.
Avez-vous toujours pu

gagnervotre viecommepro-
jectionniste?
En1973,jesuisallétravailler

dans les ateliers "Philips",
mais je continuais à faire des
projectionsdanslapetitesalle
duThéâtremunicipal,unefois
par mois. On projetait des
films art et essai, des classi-
ques. Là, j'ai rencontré Fred
Jung, programmateur du
théâtre à l'époque, qui pour-
suivait l'idée d'une Cinéma-
thèque nationale. J'avais déjà
eucontactaveclui,àcausede
son émission sur le cinéma à
RTL, où il présentait les nou-
veaux films qui passaient au
Luxembourg. Il venait cher-
cher des extraits de films au
"Cité" et il les portait à la
télévision.
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Une vie de cinéma
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